Editorial :

Un cocktail détonnant : l’organisation simultanée de la Conférence asiatique et la Coupe du monde !
En juillet 2005 et 2007, le canton de Genève a eu l’honneur d’accueillir les tournois mondiaux de Beach-tchoukball. Rappelons que ce sport, basé sur le respect de l'adversaire et l'humilité, fut inventé dans les années soixante par un médecin genevois, le Dr Hermann Brandt. 
A l’heure où l’on commence à tirer le bilan du Championnat d'Europe des Nations de football, qui se déroule ce mois-ci conjointement en Autriche et - pour la première fois - dans notre pays, on constate que si celui-ci prône tout autant le respect pour l’adversaire, il semble moins axé sur l’humilité.

L’Eurofoot ? Impossible d’y échapper ! Les quais du bout du lac sont pavoisés de drapeaux de l’UEFA, des « UBS Arena » surgissent un peu partout, tandis que le jet d’eau se voit surmonté d’une énorme et fragile baudruche à 360 000 francs ! Le prix de location d’un appartement pour une semaine explose et franchit la barre des 1000 euros. Deux ridicules mascottes, Trix et Flix, s’affichent un peu partout. Les enfants cassent leur tirelire pour compléter leur album « Panini ». « Like a superstar », la chanson à la gloire de l'Eurofoot, inonde les radios ! Suite au traumatisme du G8, la Confédération déploie le plus gros engagement de soldats depuis la dernière guerre : 15'000 hommes répartis entre les quatre villes concernées. Bref, nous sommes au coeur du plus grand événement footballistique depuis la Coupe du monde de 1954 !
Du 16 juin au 4 juillet 1954, la cinquième coupe du monde, encore intitulée « Coupe Jules Rimet » eut déjà pour cadre la Suisse et notamment le stade des Charmilles. L'équipe de Hongrie, dite l'onze d’or, était considérée comme la grande favorite de ce tournoi. Elle était emmenée par Sándor Kocsis, consacré meilleur buteur, József Bozsik, surnommé Cucu, et Ferenc Puskás dit Le major galopant, malheureusement décédé en novembre 2006. Celui-ci déclara au soir de sa défaite en finale : « En six ans, nous n'avons perdu qu'un match mais c'était le plus important ». Suite à l'insurrection avortée d'octobre 1956 à Budapest, le même joueur refusa de rentrer en Hongrie avec le reste de son équipe et écopa, dès lors, d'une suspension d'un an. Cela ne l'empêcha pas de rejoindre le Real Madrid et d'en devenir l'une des plus grandes légendes !
L’équipe de Suisse avait alors battu l’Italie désemparée par le « verrou » suisse par 4 à 1. Jacques Guhl s’était exclamé « Pauvres Italiens ! Et dire qu’ils doivent rentrer chez eux… » La Suisse, qui mena d’abord 3-0 contre l’Autriche en quart de finale, s’était fait remonter à 5-3 en huit minutes et éliminée devant 37 000 spectateurs sur le score de 7 à 5.
Cette grand messe sportive commentée par l’inoubliable Squibbs n’était alors pas encore gangrénée par tout un tapage publicitaire qui nuit aujourd’hui beaucoup au caractère festif de l’événement. Pas un mot dans la presse d’alors sur la sécurité des stades ni sur les à-côté de la manifestation. La modeste coupe qui venait récompensé le vainqueur - l’Allemagne en l’occurrence - apparaît aujourd’hui très menue sur les photos. C’était l’époque où le triomphe des couleurs nationales était un important élément de propagande idéologique. On ne parlait pas encore de dopage, mais dans un jargon sportif plus diplomatique de « la forme ».
La presse sportive a pris son essor au lendemain de la première guerre mondiale. C’est alors que les quotidiens ont créé une rubrique spécialisée et que les hebdomadaires ont rallié une fidèle clientèle. Les matchs n’étaient pas encore télévisés. C’est par le glapissement de haut-parleurs installés partout, de Copacabana à la place Maua, que les Brésiliens fondirent de désespoir en apprenant l’élimination de leur équipe. Les PTT, qui étaient encore une véritable régie publique, ont accompli un tour de force pour satisfaire la presse en mettant à disposition d’ultramodernes « télescripteurs » et les premiers « bélinographes ».

A Genève, pas besoin de « fan zone UEFA» sur la plaine de Plainpalais pour faire battre le cœur de 40 000 supporters par soir face à deux écrans géants ni de «village européen», puisqu’il était encore possible au citoyen de se rendre au stade sans se ruiner ou gagner un concours ! Mais ce fut aussi l’époque où les bâtiments du Cirque Rancy, qui abritaient le cinéma Apollo, furent livrés à la pioche des démolisseurs. L’Autriche – de son côté – fut victime d’inondations catastrophiques qui émurent le monde entier en juillet.

Mendès-France plus fort que Puskás !

Simultanément, la conférence de Genève invite le 3 mai le Viêt-minh et les gouvernements du Vietnam, du Laos et du Cambodge à participer aux négociations sur l’Indochine. Parmi les délégués principaux se trouvent Sir Robert Anthony Eden (Royaume-Uni), John Foster Dulles (USA), Chou En-Lai  (Chine), Pham Van Dong (Viêt Nam), Viatcheslav Mikhaïlovitch Molotov (URSS) et Pierre Mendès-France (France). Ces Accords de Genève marquent la fin de la première guerre d’Indochine entre la France et la République démocratique du Viêt Nam déclarée le 2 septembre 1945 par le Président Ho Chi Minh à Hanoï.
Le traité est rédigé suite à la déroute française lors de la bataille de Diên Biên Phu le 7 mai 1954 après 57 jours de résistance. Le « cessez le feu » en Indochine est signé dans la nuit du 20 au 21 juillet 1954 à Genève par le général Henri Deltheil pour la République française et M. Ta Kuang Buu pour la République démocratique du Viêt Nam. Ces accords prévoient le retrait des troupes françaises, le partage du Viêt Nam et un référendum en vue d'une réunification. Le référendum n’aura finalement pas lieu ce qui entraînera – dix ans plus tard – la Guerre du Viêt Nam. Mendès-France, venu à Genève en remplacement de Georges Bidault, a été le grand artisan de ces négociations. On vit alors pour la première fois depuis fort longtemps un sourire sur les lèvres du ministre russe des Affaires étrangères, le célèbre Molotov. Cet homme était un invité dangereux, puisqu’il contresigna avec Staline la mort de 3 173 personnes et fut associé au meurtre de plusieurs milliers de Polonais lors du massacre de Katyń. Le cocktail Molotov, ou bombe à essence, lui doit son nom, donné par les soldats de l'armée finlandaise en 1939 par dérision.
Une Commission internationale de contrôle tripartite (CIC) fut créée pour surveiller le respect des clauses de ces accords. Elle était constituée par la Pologne pour le camp socialiste, l'Inde pour le camp neutre et le Canada pour le camp occidental. À cette occasion, le Canada entrait pour la première fois sur la scène mondiale comme une force de paix.

Nul doute que cette conférence asiatique a bien plus ancré Genève dans son statut de ville internationale que des "événements" du genre de l'Eurofoot. Si l’organisation de la Coupe du monde de 1954 n’était pas aussi complexe qu’aujourd’hui et ses enjeux financiers moins importants, sa tenue simultanée avec la conférence asiatique était une gageure que peu de gouvernements oseraient tenter aujourd’hui.
Les organisateurs de l’Eurofoot apparaissent moins téméraires que leurs aînés et cherchent surtout à profiter de l’afflux de journalistes pour faire connaître les atouts touristiques et économiques suisses avec un concept à plus long terme qui vise à redorer l’image de l’Helvétie, écornée à l’étranger aujourd’hui suite à différentes affaires traitant d’évasion fiscale, d’aide au suicide et de xénophobie.
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